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NEUCHÂTEL Christine Bloomfield est la nouvelle révérende de l’Eglise anglicane.

Une danseuse devenue prêtre
DELPHINE WILLEMIN

A première vue, on pourrait
penser que Christine
Bloomfield a fait un grand écart
lorsqu’elle a choisi de passer
d’une vie de danseuse à une vie
dans les ordres. Et pourtant, en-
tourée de sérénité dans son loge-
ment de Corcelles, la nouvelle
révérende de l’Eglise anglicane
de Neuchâtel a la sensation que
son parcours s’inscrit dans la
continuité. Rencontre au lende-
main de sa cérémonie d’installa-
tion à l’église réformée de La
Coudre.

Le parcours de cette dame n’a
rien de banal. Née à Bromley
dans le Kent, au sud-est de l’An-
gleterre, Christine Bloomfield a
très tôt su qu’elle voulait devenir
danseuse. «J’ai quitté l’école à 16
ans avec une seule idée en tête:
danser. C’est un don que j’avais
reçu et que je voulais rendre.» La
jeune fille a passé le seuil du
prestigieux Royal Ballet de Lon-
dres. Ses études de danse classi-
que l’ont emmenée à Gelsenkir-
chen, en Allemagne. «C’est
plutôt moche, mais il y a un très
beau théâtre!» Avant d’être enga-
gée au Ballet de Lyon, où elle a
joué des rôles de soliste.

Devenue maman de quatre en-
fants, Christine Bloomfield est
passée du feu des projecteurs aux
salles de répétition, où elle a
transmis sa passion en tant que
professeur et directrice d’une
école de danse, à Strasbourg.

Et puis, à 50 ans, la danseuse a
ressenti un «appel vers la voca-
tion» de prêtre anglicane. «Je me
suis d’abord dit: pourquoi moi?
Mais je sentais que c’était dans la
continuité de ce que j’avais fait de
ma vie.» A ses yeux, tant la danse
que son engagement religieux
sont une démarche spirituelle.
Une manière d’être attentif à l’au-
tre. «Parfois, je danse lorsque je
prie.»

A ses yeux, tout a un sens dans
la liturgie anglicane, qui prône
des valeurs d’ouverture et de di-
versité. Mais il a fallu discuter de
ce projet à la maison. «C’était un
grand changement de vie, mais
mon mari m’a toujours soutenue.»

Après une année de discerne-
ment, elle a entamé sa forma-
tion. En 2008, elle a été ordon-
née diacre, puis prêtre en 2009,
avant de devenir vicaire de la pa-
roisse de Saint-Alban, à Stras-
bourg, où elle a vécu 30 ans.

Ses recherches et sa motiva-
tion à poursuivre son engage-
ment l’ont tout récemment me-
née à Neuchâtel, dont la
communauté anglicane cher-
chait un prêtre à mi-temps pour
la dynamiser. «C’est le défi et l’ou-
verture à des idées créatives qui
m‘ont attirée ici. Je me suis installée
à Corcelles il y a un mois. La région
me plaît beaucoup et je trouve les
gens très aimables.» L’engage-
ment de l’Eglise neuchâteloise
en faveur des requérants d’asile a
été une motivation supplémen-
taire. «Mon mari est engagé dans
l’assistance aux requérants d’asile,
c’était intéressant pour lui aussi.»

Quand nous l’avons rencon-
trée à trois jours de sa cérémonie
d’installation, Christine
Bloomfield s’en réjouissait
comme d’un événement «pas
trop solennel, mais joyeux».�

La révérende de l’Eglise anglicane de Neuchâtel s’est installée dans le canton il y a un mois. DAVID MARCHON

L’Eglise anglicane de Neuchâtel compte 35
membres aujourd’hui. «La communauté est en
progression. Il n’y avait plus qu’une douzaine de
personnes en 2009», note Christine
Bloomfield, qui s’est plongée dans les archives
de la communauté depuis son arrivée il y a un
mois. L’Eglise réunit des chrétiens de différen-
tes traditions. «C’est la langue qui attire les gens.
Ce sont tous des anglophones. Je trouve que c’est ça
la force du diocèse anglican en Europe: cette pos-
sibilité d’accueillir tout le monde. C’est un vrai
challenge de vivre ensemble dans l’unité.»

Fondée en 1907, l’Eglise anglicane de Neu-
châtel accueillait à l’origine les jeunes filles an-
glaises de familles bourgeoises, envoyées dans

la région pour «apprendre les bonnes manières».
«A cette époque, tout le monde allait à l’Eglise,
alors il fallaitqu’il yenaitune iciaussipources jeu-
nes filles.» La communauté dépend de l’Eglise
anglicane de Lausanne, supervisée par la révé-
rende Adele Kelham.

A Neuchâtel, les cérémonies ont lieu trois di-
manches par mois à l’église réformée de La
Coudre. Les célébrations se font dans la langue
de Shakespeare. «On encourage la participation
des laïcs. Par exemple, ils sont chargés de la célé-
bration le premier dimanche du mois. Comme les
gens viennent de différentes traditions, nous lais-
sons la créativité de chacun s’exprimer.» Dans le
respect de la liturgie.�

Des fidèles de différentes cultures

�« J’ai quitté
l’école à 16 ans
avec une seule
idée en tête:
danser.»
CHRISTINE BLOOMFIELD
RÉVÉRENDE DE L’ÉGLISE ANGLICANE
DE NEUCHÂTEL

Au quatrième concert de la sai-
son Musique au chœur
2013/2014, samedi dernier au
temple de Saint-Blaise, le célè-
bre percussionniste Pierre Favre
a donné un récital solo digne
d’un grand maître.

Ancien neuchâtelois, né en
1937 au Locle, Pierre Favre
sillonne le monde avec ses per-
cussions, mais il reste très lié à la
tradition de la musique euro-
péenne en s’appropriant les
rythmes d’autres cultures: afri-
cains, indiens, chinois, coréens
et brésiliens. La presse interna-
tionale le décrit comme un
poète, un peintre, un sculpteur.

Sur scène, Pierre Favre fascine.
Ce n’est pas un batteur, c’est un
musicien qui joue de la batterie
pourraconterdeshistoirespoéti-
ques. Il fait sonner ses instru-
ments en utilisant avec finesse
toutes les nuances entre la
frappe et la caresse et cherche le
meilleur son pour illustrer sa
pensée musicale. Dans ses per-

formances en solo, la technique
est aussi là, mais on ne la remar-
que pas, car le rythmicien l’a
mise au service de l’idée musi-
cale. Sous ses baguettes, les per-
cussions sonnent comme des
instruments mélodiques. Et la
batterie devient orchestre. Le
son remplit le temple et nous
transporte ailleurs, dans d’autres
univers.

Simple et complexe
Avec «Poetry in Motion»,

Pierre Favre ouvre des nouveaux
espaces sonores, où la musique
et la poésie s’expriment par le
rythme. «Le rythme est une chose
très simpleet trèscomplexe»,dit-il,
«mais tout est dans le mouve-
ment.»

Avec aisance et simplicité, tou-
jours en souplesse, Favre crée
«Poetry in Motion» pour illus-
trer que «la musique est la plus
belle chose dans le monde.» Et en
l’écoutant, on le croit.
�VENEZIELA NAYDENOVA

SAINT-BLAISE Neuchâtelois d’origine, Pierre Favre a fait vibrer le temple.

Un poète rythmique qui habite la scène

L’installation impressionnante de Pierre Favre. RICHARD LEUENBERGER
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LES BUGNENETS-SAVAGNIÈRES
Family Contest. Près de 90 familles ont participé hier à la 3e
édition du Family Contest, course en famille organisée aux
Bugnenets-Savagnières par le ski-club Chasseral – Dombresson –
Villiers. Cette année, c’est la famille de Robin Richard, de Cernier, qui
s’est imposée au slalom ludique. Après quelques flocons dans la
matinée (photo), le soleil a brillé tout l’après-midi.� DWI

CHRISTIAN GALLEY

L’anglicanisme trouve son ori-
gine au 16e siècle, avec la rup-
ture entre le roi d’Angleterre
Henri VIII et le pape. Pourquoi?
Le monarque entendait briser
ses noces avec Catherine d’Ara-
gon, car seule une fille de leur
union avait survécu, or lui vou-
lait un fils héritier. Mais à Rome,
le pape refusa d’annuler le ma-
riage. Le roi décida alors de
créer l’Eglise d’Angleterre. Le
parlement anglais valida l’indé-
pendance de cette Eglise
(source: Wikipédia).

L’ÉGLISE
D’ANGLETERRE


